
I rruption du merveilleux dans le réel, le 
miracle invite à percevoir l’invisible au 
cœur du monde visible. Pas étonnant 
dès lors que cette thématique ait ins-
piré nombre de réalisateurs, de tous 

les genres et de toutes les époques, depuis les 
débuts du 7e art.

La thématique se retrouve aujourd’hui au 
cœur de la nouvelle édition du festival gene-
vois Il est une foi, le rendez-vous cinématogra-
phique de l’Eglise catholique romaine qui se 
tiendra aux Cinémas du Grütli du 3 au 7 mai. 
Rencontre avec l’un des intervenants, le cri-
tique français Timothée Gérardin, auteur de 
l’ouvrage Cinémiracles, l’émerveillement reli-
gieux à l’écran (Playlist Society).

Qu’est-ce qui vous a mené à vous intéresser 
à la question du miracle dans le 7e art?
J’ai toujours été intéressé par le rapport entre 
cinéma et croyance religieuse. Du point de vue 

Foi

«Le miracle touche 
aux limites  
de la représentation»

Dans «L'Apparition» (2018), Vincent Lindon incarne un journaliste dépêché dans un village du sud  
de la France où la jeune Anna, 18 ans, aurait aperçu la Vierge. (Praesens Film)

�Dédié aux questions religieuses, le festival genevois  
«Il est une foi» consacre sa 8e édition à la thématique des 
miracles au cinéma. Entrée en matière avec le critique 
français Timothée Gérardin, auteur d’un essai sur le sujet
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situe par ailleurs dans le cadre réaliste, préa-
lable nécessaire au bouleversement apporté 
par le miracle.

Comment comprenez-vous l’attrait des 
réalisateurs pour ce motif?
Le miracle est intéressant pour les réalisateurs 
car il touche aux limites de la représentation. 
Mettre en scène un miracle oblige à réfléchir 
à la jonction entre le visible et l’invisible, et 
c’est en cela un défi pour les cinéastes. On voit 
d’ailleurs que leur stratégie diffère d’un film 
à l’autre: il peut être représenté très franche-
ment, suggéré, ou rester dans l’ombre. Dans 
un film comme Le Chant de Bernadette (1943), 
de Henri King, la manière dont Bernadette 
Soubirous rapporte son apparition prend 
plus de place que l’apparition elle-même. Ces 
décisions de mise en scène témoignent d’une 
vision du monde. Dans le genre comique, 
Jean-Pierre Mocky démonte les ressorts du 
miracle dans Le Miraculé (1987), quand Pavel 
Lounguine en fait, dans L’Île, un jalon de la 
quête spirituelle de son personnage. Je pense 
aussi que les réalisateurs s’intéressent au mi-
racle car il touche à quelque chose d’intime 
chez le spectateur.

D’une manière générale, quel rôle les miracles 
endossent-ils au cinéma?
Le miracle a bien souvent été enrôlé dans l’at-
tirail des promesses hollywoodiennes. Pour 
l’industrie, le miracle est synonyme de grand 
spectacle, de jamais vu. C’est la preuve que le 
cinéma seul peut se confronter à l’irreprésen-
table. Cinémiracle est d’ailleurs le nom d’un 
format de projection concurrent du Cinéra-
ma dans les années 1950: le miracle est dans 
le médium même! On est bien loin des récits 
de l’Ancien et du Nouveau Testament. Pour-
tant, il y a bien des films où le miracle endosse 
au cinéma des fonctions proches de ce qu’on 
trouve dans la Bible: le miracle peut être un 
signe, une grâce pour lutter contre le mal et 
la souffrance, une manière pour des person-
nages d’ouvrir les yeux ou le marqueur d’une 
espérance.

Avez-vous pu constater des différences 
notables entre les films utilisant ce motif  
dans un contexte catholique ou protestant?
Oui tout à fait, que ce soit dans les modes de 
représentation ou dans la spiritualité dont ils 
témoignent. Les protestants ont un rapport 
plus critique par rapport à l’imagerie associée 
aux miracles, et par rapport à leur possibi-
lité même. C’est le thème de plusieurs films 
d’Ingmar Bergman, comme Les Communiants 
(1963): la présence du Christ dans le monde 
peut-elle être visible, et donc glorieuse? Dans 
Ordet (1955), le réalisateur danois Carl Theo-
dor Dreyer pose également la question de la 
possibilité du miracle. Mais la retenue et le 
mysticisme du film sont à mille lieues des Dix 
Commandements de Cecil B. DeMille, sorti un 
an plus tard, qui assume jusqu’au kitsch la re-
présentation d’un émerveillement religieux. 
Le premier est protestant, le second tend vers 
une vision des choses plus catholique, misant 
énormément sur le pouvoir des images.

Selon votre recherche, les miracles 
interviennent au cinéma bien au-delà des 
films à caractère biblique ou strictement 
religieux. Comment l’expliquez-vous?
Le propre du miracle est de redessiner les li-
mites entre le sacré et le profane: c’est une in-
trusion du divin hors de ce qui était jusqu’alors 
considéré comme sacré. Il est donc logique 
qu’il puisse apparaître dans des genres de 
films qui ne s’y prêtent pas au premier abord. 
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C’est le cas de L’Apparition (2017), de Xavier 
Giannoli, qui met en scène un journaliste 
agnostique, joué par Vincent Lindon, ébranlé 
par un épisode miraculeux sur lequel on lui a 
demandé d’enquêter. Plus largement, le mi-
racle est présent dans la culture populaire, au 
même titre que d’autres éléments du christia-
nisme, plus ou moins vidés de leur substance.

Y a-t-il toutefois une signification spirituelle  
à y rechercher?
En effet, on peut se demander quelle signi-
fication spirituelle ont les gesticulations du 
Jim Carrey de Bruce tout-puissant, ou les ef-
fets horrifiques de Conjuring. En y regardant 
de plus près, néanmoins, on s’aperçoit que 
ces réappropriations du merveilleux chrétien 
trahissent quelque chose du miracle: dans le 
cas de la comédie, le prodige est souvent le 
fait de personnages portant des habits plus 
grands qu’eux, agissant au nom d’une force 
qui les dépasse. Même déplacé ou transformé 
par l’air du temps, le motif du miracle a encore 
des choses à dire.

«Le cinéma lui-même est une affaire de 
croyance», écrivez-vous. Qu’est-ce qui relie 
à vos yeux l’expérience du spectateur à celle 
d’un croyant?
Au-delà de la fonction sociale de la salle de ci-
néma, il y a ce pacte de croyance qui fait que, 
le temps d’un film, le spectateur accepte d’ac-
corder du crédit à ce qui se passe à l’écran. Le 
critique André Bazin a bien montré qu’avant 
même de porter un jugement esthétique, le 
spectateur est saisi par ce qu’il voit, soit une 
reproduction objective de la réalité. Ce dia-
logue entre l’absence du monde et sa présence 
à l’écran a quelque chose de miraculeux, qui 
peut être rapproché de l’expérience reli-
gieuse. Le spectateur cherche l’empreinte de 
la réalité à l’écran comme le croyant cherche 
des traces du divin dans le monde. ■

Festival «Il est une foi», Cinémas du Grütli, 
du 3 au 7 mai.

théorique, ce lien est évident, si l’on observe 
tous les rituels liés à la salle de cinéma et le 
rapport de croyance qu’ils impliquent quant à 
ce qui se passe à l’écran. Mais c’est aussi un lien 
historique: à sa naissance, le cinéma s’adresse 
à des populations encore très croyantes, et les 
paroisses ont joué un rôle dans son dévelop-
pement. Le miracle reliait les enjeux de la foi 
aux possibilités de la représentation cinéma-
tographique.

Qu’entendez-vous d’ailleurs par le terme 
«miracle», en comparaison avec les notions  
de surnaturel ou de fantastique?
Le surnaturel est un ingrédient fréquent, voire 
indispensable du miraculeux, mais ne suffit 
pas à le caractériser. Le miracle est une rup-
ture dans un ordre des choses admis, propre 
à provoquer la surprise ou l’émerveillement, 
et que seul un contexte religieux permet d’in-
terpréter. La différence avec le fantastique se 

«Mettre en scène 
un miracle oblige à 

réfléchir à la jonction 
entre le visible et 

l’invisible. En cela, 
c’est un défi pour les 

cinéastes»
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TABLEAUX DE MAÎTRES • ESTAMPES • AFFICHES

ANTIQUITÉS • SCULPTURES • BIJOUX • VIN

De l’Art

dimanche 30 avril
événement gratuit

13h-17h

& des Jeux

musee-ariana.ch

dimanche, on joue à l’Ariana ! Que la partie commence...

musée ariana
avenue de la paix, 10

genève


